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Résumé 

 
Dans la nature des sociétés humaines, certaines particularités tels que les 

processus électoraux sont des occasions qui engendrent le chaos en termes 

d’instabilité sociopolitique. La conséquence directe de cette situation instable est 

la cohésion sociale qui vole en éclat par dislocation des liens qui créent 

l’harmonie entre les communautés. Dès lors, une élection étant un élément 

expressif de la démocratie va impacter négativement l’harmonie de la société. 

On pourrait donc le dire, la politique qui vise à organiser nos sociétés suscite des 

questionnements dans l’essence même de sa pratique. Si l’homme est vraiment 

un animal politique disait Aristote (La Politique, 345-343 av. J-C.), il est 

nécessaire qu’il soit éclairé dans la pratique de cette science, dit-on, est l’art de 

gérer la cité (Idem.). Dans une réflexion politico-communicationnelle, articulée 

du rôle des médias, le présent article vise à montrer comment la politique se 

sert de la communication et des médias dans une perspective harmonieuse pour 

créer et maintenir la cohésion et la stabilité sociale. 

 

Mots-clés :  Politique, communication, cohésion sociale, communication 

politique 

 

Abstract 

 
In the nature of human societies, some particularities such as electoral processes 

triggered sociopolitical troubles. The direct consequence of this instability is the 

collapse of social cohesion through the dislocation of links of harmony between 

communities. Thus, an election as an expression of democracy, is going to 

negatively impact the social harmony. We could then say it, politics aiming at 

ruling our societies raises concerns in the essence of its practice. If the human 

is really a political animal, as Aristotle said (Politics, 345-343 BC), it is necessary 

that they be enlightened in the practice of this science said to be the art of 

managing the city (Idem.). In a political-communicational reflection, articulated 

on the role of media, this article aims to show how politics makes use of 
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communication and media in a harmonious perspective to create and maintain 

cohesion and social stability. 

 

Keywords: Politics, communication, social cohesion, political communication 

 

Introduction 
 

En Afrique comme un peu partout dans le monde, la gestion du 
pouvoir s’acquiert par voie électorale dans les états ayant choisi 

la démocratie comme forme de gouvernement. Mais le plus 
souvent, les choses ne se passent pas aisément comme l’on les 

aurait souhaitées. D’autant plus qu’un simple processus électoral 
au terme duquel, le peuple confie le pouvoir à un individu comme 

le garant de sa destinée débouche parfois sur des crises. Des 

crises qu’on désigne par le vocable « crise postélectorale ». En 
Côte d’Ivoire, la nation en fait l’expérience pratiquement à chaque 

échéance électorale. Les crises après les élections présidentielles 
de 2010-2011, sans occulter celle de l’an 2000 ayant causé 

beaucoup de désastres et emporté plusieurs vies sont les cas les 
plus plausibles de cette instabilité sociopolitique récurrente dans 

le pays. Ce constat amer transparaît dans le rapport d’une étude 
sur les conflits intitulé Côte d’Ivoire 2010-2011/Crise 

postélectorale (SHELTER PROJECTS 2011-2012) : 
 

Les violences liées à la crise postélectorale de 2010-2011 
ont été particulièrement destructrices dans l’Ouest du pays, 

où quelque 24 000 maisons ont été endommagées ou 
détruites. Les relations étaient tendues entre certaines 

communautés en raison de questions ayant trait à 

l’immigration, l’ethnicité et l’accès aux terres agricoles. 
Celles-ci se sont détériorées sous l’effet des violences. Du 

fait de l’insécurité physique régnant dans l’Ouest du pays en 
raison des hostilités en cours, des milliers de familles 

craignaient de retourner dans leur village d’origine. 
 

Cette situation d’incertitude est caractérisée par la perte des 
valeurs cardinales de cohabitation qui se traduit par le rejet de 

l’autre qui n’est pas soi. Tout simplement parce que chacun prêche 
pour sa chapelle politique ! L’on serait ainsi tenté de se demander 

si les acteurs de la scène politique à la conquête de l’électorat ont 
pris la pleine mesure de la question de l’éducation à la démocratie, 
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en vue des élections apaisées. Pourquoi la pratique du jeu 

démocratique pose tant de problèmes sous nos tropiques ? 
Certainement, tous ces problèmes posent la question de la maîtrise 

des rouages de la démocratie par ceux-là mêmes qui la pratiquent. 
En quoi la communication, les médias au service de la politique 

pourrait aider à créer et consolider la cohésion sociale pour un 

environnement de stabilité ? En d’autres termes, comment articuler 
communication, médias et politique, afin d’éviter les crises dans les 

processus électoraux ? Pour y voir clair au regard de ces 
interrogations, nous allons d’abord examiner les contours des 

notions de communication et politique. Ensuite, analyser les 
fondements de la communication politique. Et enfin, voir comment 

l’articulation communication, médias et politique peut aider à 
favoriser la consolidation des liens entre les communautés en vue 

de la cohésion et la stabilité sociale. 
   

I. Définition des concepts politique et communication 
 

Pour mieux cerner les contours de l’objet soumis à réflexion dans 
cette étude, il est judicieux d’analyser les contenus des concepts 

de politique et de communication. 

 
     I-1. Approche définitionnelle de politique 

Pris dans le genre féminin et dans son acception plus large, le 
dictionnaire Larousse (https :www.larousse.fr/français/politique/ 

62189) présente le terme politique comme une notion 
polysémique. En effet, la politique renvoie à l’organisation ou 

autogestion d’une cité ou d’un état et l’exercice du pouvoir dans 
une société organisée. Partant de ce principe de base, le Larousse 

propose plusieurs sens à la notion de politique. Ainsi, la politique 
désigne l’ensemble des options prises collectivement ou 

individuellement par les gouvernants d’un état dans quelques 
domaines d’exercice de leur autorité (domaine législatif, 

économique ou social, relations extérieures) : la politique 
économique d’un pays x ou y par exemple. Elle désigne aussi une 

méthode particulière de gouvernement ou manière de gouverner. 

En ce sens, on peut parler de politique libérale, politique 
autoritaire…La politique, c’est aussi les moyens mis en œuvre dans 

certains domaines par le gouvernement : on peut parler de 
politique de l’emploi, politique des prix. La politique concerne 
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également la manière concertée d’agir, de conduire une affaire : 

quand il s’agit de vendre un bien, on organise toute une politique 
commerciale autour pour en tirer davantage de profit. Le terme 

prend aussi en compte la manière prudente, avisée, avec finesse 
d’agir : quand il s’agit par exemple de ménager quelqu’un par pure 

politique. Ce caractère polysémique du vocable « politique » fait de 

lui l’objet de multiples usages. Parcourrons à présent quelques 
approches de ce vocable « politique » de certains auteurs dans la 

suite de cette réflexion. Dans sa dimension masculine (le politique), 
ce vocable renvoie généralement au champ social dominé par des 

conflits d’intérêts régulés par les pouvoirs (vision anglo-saxonne). 
C’est un espace de résolution des conflits et d’arbitrage des intérêts 

divergents de la société. De ce fait, on entend par politique, 
l’instance par excellence pour maintenir la cohésion sociale. Max 

Weber (1959) qui s’accommode avec cette approche écrit que « 
c’est l’instance qui permet le vivre ensemble et la résolution des 

conflits d’intérêts inhérents à la vie en société ». Le politique, selon 
lui, dont la conception a évolué au cours de l’histoire, se présente 

dans les sociétés contemporaines sous la forme d’un ensemble de 
forces institutionnalisées qui interagissent dans ce que l’on appelle 

le champ politique. Pierre Favre (2005), lui, de son point de vue, 

estime que le politique renvoie aux fonctions de coordination des 
activités, de résolution des conflits, de hiérarchisation des objectifs 

que requiert l’existence de la société. En reconsidérant le vocable 
au féminin, il souligne que « la politique est l’activité de ceux qui 

assurent ou veulent assurer ces fonctions. Le politique est ainsi 
l’objet de la politique ».  Pour Favre donc, « la politique » englobe 

l’ensemble des activités, des interactions et des relations sociales 
qui se développent et se structurent au sein de l’espace autonome 

de la lutte pour la conquête et l’exercice du pouvoir. Dès lors, la 
politique symbolise la lutte concurrentielle pour la répartition du 

pouvoir dans un système d’intrigue et de rapports de force. C’est 
en cela qu’elle est souvent dévalorisée. En somme, écrit-il : « la 

politique recouvre les mécanismes de la compétition politique, le 
jeu de la concurrence entre partis, la lutte entre ceux qui font de la 

politique leur ‘’métier’’ ». La politique peut aussi désigner la scène 

sur laquelle s’affrontent, sous les yeux du public et des citoyens, 
une série d’acteurs pour la conquête et l’exercice du pouvoir. 

Philippe Braud (1998) définit ainsi la scène politique comme « le 
lieu de compétition pacifique autour du pouvoir de monopoliser la 
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coercition, de dire le droit et d’en garantir l’effectivité dans 

l’ensemble de la société concernée ». Pour clore ce périple sur les 
différents sens du vocable politique, nous allons faire une incursion 

dans les arcanes d’une autre expression qu’on entend 
habituellement relative aux actions publiques menant par ceux qui 

gouvernent : il s’agit de politiques publiques. A propos de politiques 

publiques, Braud (Idem.) note : 
 

Une politique ou les politiques (publiques) renvoient à des 
formes d’action finalisée et moyens visant à résoudre « un 

problème ou à satisfaire des « demandes ». Il s’agit là de 
désigner l’action concrète des pouvoirs publics dans divers 

secteurs de l’action publique (l’économie, la culture, le 
tourisme, l’environnement…) ou dans l’action 

gouvernementale au sens large (les discours de « politique 
générale » des Premiers ministres). La fonction de régulation 

sociale spécifique que remplit le politique se traduit par la 
mise en œuvre de politiques publiques, dispositifs d’action 

publique, qui visent à produire un certain nombre d’effets 
sociaux. 

 

Il résume en définitive que les politiques publiques peuvent ainsi 
être définies comme des processus par lesquels sont élaborés et 

mis en place des programmes d’action publique, c’est-à-dire des 
dispositifs politico-administratifs articulés en principe autour 

d’objectifs. 
Au terme de ce tableau d’approches définitionnelles du vocable 

politique, que peut-on savoir de la communication, l’autre notion 
importante du sujet soumis à notre réflexion ? 

  
    I-2. Approche définitionnelle de la communication 

Avant de dire quoi que ce soit à cette étape, nous invitons à méditer 
ensemble cette citation de Pierre Joliot-Curie (2001) sur la 

communication qui stipule que « Face à la croissance explosive des 
techniques de communication de l'information, les capacités de 

notre cerveau d'acquérir, de stocker, d'assimiler et d'émettre de 

l'information sont restées inchangées ». A travers ce propos, Joliot 
met en évidence le caractère inné de l’Homme en tant qu’être 

communicant, capable de s’adapter et résister aux influences des 
révolutions technologiques dans l’espace et dans le temps. Une 
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façon à lui de signifier que la communication est née en même 

temps que l’humanité. De son étymologie, le terme 
« communication » provient du latin « commuicare » qui signifie 

« mettre en commun », ou encore « faire part de », « partage », 
dérivé de « communis » qui veut dire « commun » 

(https://www.toupie.org/Dictionnaire/Communication.htm). En se 

fiant à ses origines, la communication peut être vue comme l’action 
de communiquer, de transmettre des informations ou des 

connaissances à quelqu’un ou, s’il y a échange, de les mettre en 
commun (ex : le dialogue). Le mot communication renvoie aussi 

au contenu de ce qui est communiqué ou le fait d’être en relation 
avec quelqu’un. Dans les domaines de la sociologie et de la 

linguistique, la communication est l’ensemble des phénomènes qui 
interviennent lorsqu’un individu transmet une information à un ou 

plusieurs autres individus à l’aide du langage articulé ou d’autres 
codes tels le ton de la voix, la gestuelle, le regard et la respiration, 

etc. 
La science de la communication a pour objet de conceptualiser et 

de rationaliser les processus d’échanges, de transmission 
d’information entre deux entités (individus, groupes d’individus ou 

machine). Ainsi dans la situation de communication, selon le 

modèle de Riley et Riley, la chaîne est constituée (D. Picard,1992) 
: 

- de l’émetteur (ou expéditeur), 
- du récepteur (ou destinataire), 

- du message transmis de l’un à l’autre, 
- du code qui sert à transmettre le message (la langue), 

- le canal de transmission (de vive voix ou par téléphone), 
- le contexte référentiel. 

 
Dans le processus, la même entité peut être alternativement 

émetteur ou récepteur. Justement, ce modèle de Riley et Riley qui 
date de 1959 cherche à rendre possible une analyse sociologique 

de la communication de masse (Gilles Willett et al, 1992, p.308). 
Dans ce modèle, en effet, Riley et Riley critiquent les modèles 

antérieurs relatifs au processus de communication qui ne tiennent 

pas compte du fait que les individus font partie intégrante de la 
société. Dans leur approche, ils considèrent la communication de 

masse comme l’un des nombreux systèmes sociaux. Dès cet 
instant, ils conçoivent ce système à partir des concepts de base 

https://www.toupie.org/Dictionnaire/Communication.htm
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utilisés en sociologie. Leur modèle s’inspire largement de la théorie 

des groupes de référence (cf. Newcomb, Sheriff et Merton) qui, 
suivant l’expression de Merton (Riley et Riley, 1959, p.548), « se 

concentre sur les processus par lesquels les hommes se rattachent 
à des groupes et soumettent leurs comportements aux valeurs de 

ces groupes ». Dans ce cas de figure, les individus peuvent 

d’ailleurs appartenir à plusieurs groupes à la fois et en être 
tributaires. En situation communicationnelle selon leur modèle tel 

qu’évoquer plus haut, les éléments fondamentaux qui s’expriment 
sont les suivants : 

 
- l’agent-émetteur et le sujet-récepteur, 

- les groupes primaires, 
- l’organisation sociale, 

- le système social global (société), 
- les messages, 

- la rétroaction. 
 

Au total, en tant que principaux éléments du processus, l’agent-
émetteur et le sujet-récepteur, chacun est relié au groupe primaire 

auquel il appartient. Ces groupes sont intégrés et structurés. Ils 

structurent par ricochet une organisation sociale (contexte social) 
qui est elle-même intégrée au système social global. Dès lors, l’on 

pourrait remarquer que cette modélisation du processus de 
communication de Riley et Riley fait intervenir plusieurs niveaux, 

plusieurs cellules d’influence qui sont interreliés et s’emboîtent les 
uns dans les autres. Pour illustrer ce système fonctionnel, les deux 

chercheurs (Riley et Riley, p.561) soulignent que: 
 

le processus qui se déroule entre les individus dans les 
groupes primaires contribue au fonctionnement du processus 

plus global et, réciproquement, les actions de l’individu 
tendent à être influencées non seulement par l’intégration et 

l’ajustement de ces groupes de référence à la structure 
globale.  

 

A travers ce propos, il faut comprendre que les individus, les 
groupes primaires et l’organisation sociale sont interreliés et 

interdépendants. A titre d’exemple, un élève est membre d’un 
groupe d’amis (groupe primaire), qui fait lui-même partie d’une 
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classe (organisation sociale). Dans un sens plus large, 

l’organisation sociale dont est membre l’agent-émetteur et celle 
dont est membre le sujet-récepteur sont en fait des sous-systèmes 

d’un système social plus général. Les individus jouent des rôles 
dans ces deux structures et de nombreux membres de l’une sont 

en relation d’intercommunication avec les membres de l’autre 

(Riley et Riley, p.568). Selon les deux auteurs, ces relations entre 
les membres de différents groupes caractérisent certains 

mécanismes de rétroaction indirecte entre l’agent-émetteur et le 
sujet-récepteur. C’est en référence à cette dynamique qu’ils 

soulignent enfin que « le processus de la communication de masse 
apparaît comme une composante d’un processus social plus large, 

qui l’affecte et en retour est affecté par lui (Idem, p.577). De ce 
qui précède, Riley et Riley soutiennent que leur modèle dégage des 

caractéristiques non moins pertinentes dont l’écho paraît 
retentissant dans le domaine des recherches en communication : 

 
- le modèle a permis d’établir des liens entre le concept de 

communication de masse et les théories sociologiques 
existantes ; 

- Il met en lumière l’influence des relations personnelles et du 

contexte du destinataire et de l’émetteur sur le processus de 
la communication de masse ; 

- Il met l’accent sur le fait que la communication de masse est 
un processus social parmi tant d’autres, qui peut influencer 

les autres éléments de la société et être influencé par eux ; 
- Il constitue une première tentative visant à mettre en 

évidence les interrelations et les interactions entre les 
phénomènes psychologiques et sociologiques en matière de 

processus d’influence. 
 

Bien que ses caractéristiques soient pertinentes comme l’ont 
signifié ses auteurs, le modèle porte tout de même en lui quelques 

insuffisances (G.Willett, p.311): 
 

- il surestime l’égalité des statuts de l’agent-émetteur et du 

sujet-récepteur ; 
- c’est un modèle spéculatif difficilement opérationnalisable 

compte tenu du nombre de variables qui interviennent à 
chaque niveau d’influence ; 
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- il ne précise pas suffisamment les types d’interactions qui 

s’établissent entre les différents niveaux d’influence, ce qui 
permettrait de les mesurer ; 

- le modèle ne différencie pas les types de messages et les 
types d’influence.  

 

En définitive, Gilles Willet et al, croient que Riley et Riley ont bien 
voulu montrer dans leur démarche que les relations entre émetteur 

et récepteur dans une situation de communication sont soumises à 
un nombre important de facteurs et de forces. Et que la manière 

de percevoir les relations humaines, à la suite de l’usage d’un 
concept fondamental de la cybernétique (le feed-back), a 

transformé la façon de concevoir la communication. Car pour Willet 
et condisciples (Op.cit., p.312) leurs recherches n’ont pas vocation 

de modifier la définition de la communication en tant que 
« processus d’échange et de partage de messages et de 

significations ». En revanche, leur modèle a plutôt contribué, tout 
au moins implicitement, à transformer la conception des relations 

humaines qui sont désormais envisagées sous l’angle de leur 
interdépendance, de leur interinfluence et de leur 

complémentarité. Pour corroborer cette posture, willet et al, 

écrivent : 
 

La communication, en tant que phénomène de création de 
réalités, et avant même d’être un échange et un partage de 

messages et de significations, contribue à la création de la 
réalité spécifique à chaque individu et, de ce fait, à celle de 

la relation de la personne avec elle-même, ainsi que des 
réalités propres aux relations entre les individus, entre les 

groupes, entre les organismes ou entre les sociétés. 
 

Pour eux, c’est dans ce sens qu’ils estiment que le phénomène de 
la communication est d’abord source et moyen de création de 

structures, et qu’il constitue également le lieu d’origine du 
changement. Etant entendu que, ce qui est de l’ordre de la relation 

et de la signification est bien au cœur du phénomène de la 

communication et caractérise bien les comportements de 
communication et l’incertitude qui leur est inhérente. 

Au terme de cette tentative définitionnelle de la communication à 
partir du modèle élaboré par Riley et Riley, il convient de scruter 
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pour comprendre le phénomène de communication sous d’autres 

angles. Dans une entreprise par exemple, la communication est 
l’ensemble des techniques et moyens lui servant à se présenter 

elle-même, son activité ou ses produits et services. Les objectifs 
peuvent être d’améliorer son image, d’accroître sa notoriété ou 

d’augmenter les contacts avec des clients potentiels. L’Institut 

numérique (2012) qui s’inspire de Wolton et Thoverong (2012), 
résume qu’étymologiquement, la communication a deux sens à 

l’origine de son succès (https://www.institut-numerique.org). L-e 
premier sens, apparu au XIIe siècle (1160) découlant du latin 

comme nous l’avons vu un peu plus tôt, renvoie à l’idée de 
communication, de partage, c’est le sens que nous recherchons 

dans la communication, c’est la quête de l’autre, l’idée de partage. 
Le second sens apparaît au XVIe siècle, qui veut dire transmission, 

diffusion. Il est lié au développement des techniques, à commencer 
par le premier d’entre elles, imprimer, communiquer. C’est diffuser 

par l’écrit, comme le journal, ensuite par le téléphone, la radio et 
le cinéma, enfin par la télévision et l’informatique. Les chercheurs 

de l’Institut numérique ajoutent que de nos jours, le train, la 
voiture, l’avion et la technologie entre autres sont devenus 

omniprésents. C’est pour mieux communiquer, mieux se 

comprendre, que les techniques se sont développées même si 
rapidement les intérêts économiques, politiques et idéologiques ont 

dénaturé cet idéal qui reste néanmoins la référence commune. Au 
regard de son caractère polysémique, Valérie Sacriste (2007, p.15) 

écrit : 
 

« La communication est composée de conversation, de 
médias, de poème, de texto, de téléphone, de lettre, de livre, 

d’image, de route, d’automobile, de vélo, d’opéra, de 
peinture, etc. Autant de phénomènes aussi divers que 

disparates qui rendent sa définition difficile pour ne pas dire 
ambiguë ». 

 
Néanmoins, tout comme certains points de vue précédents, l’auteur 

considère la communication comme mise en relation. Relativement 

à son caractère complexe, selon elle, tout est dénommé 
communication. On ne parle plus de publicité mais de 

communication publicitaire, plus de propagande mais de 
communication politique, plus de conférence de presse mais de 

https://www.institut-numerique.org/
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communiqué de presse ; jusqu’à notre société qui, hier qualifiée de 

société de consommation est aujourd’hui baptisée société de 
communication. Face à cette complexité sémantique de la notion 

de communication, Sacriste (Idem.) se pose plusieurs questions 
notamment « Que signifie en effet une société dite de 

communication ? Les individus dans toute société n’ont-ils pas 

toujours communiqué ? La publicité, la propagande ne sont-elles 
pas, par définition, des formes de communication ? ». A l’analyse 

de ces interrogations qui découlent du caractère polysémique du 
mot communication, l’auteur finit par se rendre à l’évidence et note 

que le mot communication est une notion fourre-tout taraudée par 
l’hétérogénéité des phénomènes qu’elle désigne et les tautologies 

qu’elle autorise. Plusieurs travaux de recherche s’emparent de la 
notion de communication et dès lors, naissent des théories à 

l’origine des Sciences de la communication comme champ de 
recherche emblématique dans le domaine des sciences sociales. 

Comme pionniers de ce nouveau champ de réflexion, Harold 
Lasswell, Paul Félix Lazarsfeld, Carl Hovland, Claude Shannon et 

Weaver, etc. Laswell s’intéresse après la seconde guerre mondiale 
aux phénomènes de propagande et surtout au fonctionnement des 

médias de masse. On lui doit la célèbre définition de l’« action de 

communication » qu’il résume dans son fameux « question-
programme » : qui - dit quoi - par quel effet – à qui – avec quel 

effet ? Selon l’auteur, pour comprendre une « action de 
communication », il suffit de donner les réponses aux questions 

dans ce programme. Ce modèle de question-programme développé 
dans un article intitulé « Structure et fonction de la communication 

dans la société » (H. Laswell, 1948) sonne comme l’étude 
scientifique du processus de communication. Paul Lazarsfeld, a mis 

en place un modèle issu de la première étude rigoureuse sur les 
effets des communications de masse pendant la compagne pour les 

présidentielles aux Etats-Unis en 1940 (Lazarsfeld, Berelson et 
Gaudet, 1944). Ce n’est qu’en 1955 que le contenu de cette étude 

est publié sur la dénomination de The People’s Choice. Plus tard, 
contrairement au modèle classique stimulus-réponse de la 

communication, Katz et Lazarsfeld révise ce modèle en introduisant 

l’idée de l’influence en deux étages (two-step flow) des messages 
des médias et le concept de leader d’opinion. Ils inventent ainsi, la 

théorie de la communication à double étage. De son côté, Carl 
Hovland s’est planché sur les phénomènes de persuasion dans les 
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petits groupes ainsi qu’aux processus de formation des opinions 

individuelles. Il est l’auteur du sleeper effet (les effets d’un 
message peuvent être plus forts, ou plus faibles, à la réception et 

au bout d’un certain temps). Enfin, dans un livre rédigé en 
collaboration avec Weaver en 1949, Claude Shannon publie « The 

Mathematical Theory of Communication », élaborée un an avant 

(1948). Ce modèle théorique, selon Shannon, a pour but d’analyser 
scientifiquement le processus du télégraphe. Sa préoccupation est 

d’éclaircir le processus de formulation des messages cryptés pour 
optimiser la transmission des messages. A cela, se pose une 

question : comment faire circuler le plus de messages possibles, 
en un minimum de temps, sans perte et dans l’état le plus proche 

de qu’il était à la source ? (Sacriste, op.cit., p.82). Dès lors, nous 
pouvons comprendre que l’intégration de la communication dans 

plusieurs domaines de connaissances fait d’elle une science (pluri 
et inter) disciplinaire. C’est en cela que les Mattelart (Armand et 

Michèle, 2004, pp.30-31) soulignent que la communication est une 
science carrefour du fait de ce caractère transversal : 

 
Situés au carrefour de plusieurs disciplines, les processus de 

communication ont suscité l’intérêt de sciences aussi diverses 

que la philosophie, l’histoire, la géographie, la psychologie, la 
sociologie, l’ethnologie, l’économie, les sciences politiques, la 

biologie, la cybernétique ou les sciences cognitives. Au cours 
de sa construction, ce champ particulier des sciences sociales 

a par ailleurs été constamment hanté par la question de sa 
légitimité scientifique. Cela l’a conduit à rechercher des 

modèles de scientificité, en adoptant des schémas 
appartenant aux sciences de la nature adaptée à travers des 

analogies. 
 

Avec les Mattelart, l’on se rend bien compte du caractère 
transversal de la communication qui se nourrit bien d’autres 

sciences pour imposer sa suprématie dans l’univers des sciences 
sociales. Partant, l’on puit dire que la communication est issue de 

la réunion et de la mise en commun des connaissances de plusieurs 

sciences qui donne naissance aux Sciences de la communication, 
cherchant à conceptualiser et à rationaliser des processus de 

transmission entre êtres, machines, groupes ou entités. Partant, la 
communication a su s’effrayer un chemin en s’imposant comme 
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incontournable dans toute activité humaine, et même au-delà. 

Cependant, cette posture épistémologique n’indique pas que la 
communication renferme en elle des théories propres à elle-même. 

Elle se nourrit et se développe à partir de théories issues d’autres 
univers de connaissance comme nous le disions tantôt.  Dès cet 

instant, se pose un problème de scientificité lié aux réflexions sur 

la communication. Ce paradoxe épistémologique ne laisse pas 
indifférent Bernard Miège (2004, p.5), lorsqu’il écrit : 

 
Autant la communication a pénétré la plupart des domaines  

de la vie sociale et professionnelle, et bénéficie toujours par 
les actions qui se déploient en son nom, par les techniques 

de plus en plus nombreuses qu’elle propose, et par la 
symbolique qu’elle diffuse, d’un étonnant pouvoir 

d’attraction, autant il paraît encore, surtout dans certains 
milieux professionnels, paradoxal et vain de produire des 

connaissances qui s’attachent à en expliquer le 
fonctionnement. A plus forte raison résiste-t-on encore à la 

considérer comme un objet de recherche scientifique. 
 

De ce qui précède, la transversalité de la notion de communication 

est incontestable en tant que science au carrefour des autres 
sciences. En outre, l’une parmi ces sciences n’a pu connaître 

véritablement d’ascension sans la communication tellement elle est 
incrustée dans son fonctionnement. Il s’agit de la politique, au point 

où un autre domaine de savoir rejailli du couple communication et 
politique : la communication politique. A partir de ce moment, la 

communication devient incontournable dans la pratique de la 
politique. D’où vient donc ce paradigme de communication politique 

dont ne peuvent se passer les protagonistes de la scène politique ? 
Cette interrogation nous invite inéluctablement à scruter les 

méandres de la communication politique pour en savoir davantage 
sur ses origines.       
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II. Les fondements de la communication politique 
 

A cette étape de notre réflexion, nous allons dans un premier temps 
faire une brève historique sur les origines de la communication 

politique et dans un second temps évaluer l’intervention de la 

communication dans les arcanes de la politique. 
 

    II-1. Brève historique des origines de la communication 
politique 

A ce niveau comme l’indique ce sous-titre, il s’agit de faire la 
genèse de la communication politique. A quel moment et comment 

la communication s’invite dans la pratique de la politique pour 
donner naissance à la communication politique, aujourd’hui 

incontournable chez les acteurs de la scène politique. L’émergence 
de la communication politique dans sa forme moderne, selon 

Dominique Wolton (1989) est récente. Puisque, comme tel et le 
vocabulaire qui l’accompagne ont été identifiés qu’en 1957 aux 

États-Unis. Wolton souligne que la communication est née en 
même temps que la politique : 

 

La communication est aussi ancienne que la politique, née 
avec les premiers échanges que les hommes ont entre-eux 

concernant l’organisation de la cité. Les rhétoriques grecques 
et latines en furent probablement les manifestations les plus 

nobles et admirées, mais il faut attendre l’époque 
extrêmement récente pour voir apparaître les deux mots de 

communication politique. 
 

En outre, il est aussi bon de noter que cette activité de 
communication politique consacrée à l’échange des discours 

politiques était beaucoup critiquée à partir du XXe siècle lorsque le 
communisme et le nazisme vont s’en emparer pour exacerber la 

propagande. Ainsi dans les régimes totalitaires, la communication 
politique est unilatérale. Elle va de l’État aux citoyens et elle 

véhicule une idéologie souvent autoritaire. A propos, Alain Hénot 

(1978, p.166) écrit : 
 

La façon de présenter une idéologie est garante de son 
influence. Ainsi Hitler, chef de l’État totalitaire nazi, ne se 
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proposait en aucune façon d’informer. Il imposait son point 

de vue grâce à un mixage dosé de persuasion, d’émotivité, 
d’exaltation et de menaces. Lorsque ces éléments s’insèrent 

dans le cadre d’un nationalisme chauffé à blanc, les chances 
de réception du message sont évidentes.   

 

Cette façon de procéder provoque une suspicion tel que le discours 
politique constitue une des formes des plus dégradantes de la 

politique. Il faut comprendre ici que l’action évoquée dans le 
discours politique est fortement valorisée par la parole qui 

l’accompagne tandis que cette même parole suscite de la méfiance. 
Et c’est cela qui caractérise depuis longtemps la politique qui 

découle du fait que le discours politique renvoie aux mensonges, 
promesses non tenues et idéologies qui sont aussi l’autre face de 

la politique… (Wolton, 1989). Dans ce contexte, Alex Mucchielli 
(2001, p.63) mentionne que la communication politique peut 

devenir une communication de propagande qui vise alors à 
manipuler, par des présentations biaisées et/ou des 

argumentations tendancieuses, des publics (leur faire croire des 
choses, les mobiliser pour ou contre tel homme politique ou telle 

politique). 

 
Dans ce que l’on pourrait considérer comme quête d’identité pour 

la communication politique, il sera introduit un changement très 
significatif en valorisant dans la politique la communication tant au 

niveau des discours échangés que du rôle des médias et 
aujourd’hui de l’opinion publique. Cette valorisation de la 

communication avec pour conséquence directe, l’émergence de la 
communication politique est contemporaine de la société et de la 

démocratie de masse caractérisée par le suffrage universel 
égalitaire, le règne des médias et celui des sondages (Idem.). De 

façon intuitive, la communication politique prend en compte la 
production et l’échange des discours politiques tenus par les 

différents acteurs et répercutés par les médias. Cependant, malgré 
sa place qui n’est pas à contester la communication politique n’est 

pas mieux représentée à en croire Wolton. L’auteur conclut que la 

démocratie de masse, le suffrage universel, les sondages et même 
la télévision ont finalement réussi à acquérir leurs lettres de 

noblesse, autant la communication politique continue de susciter 
des réserves. Elle a « mauvaise presse » parce qu’elle condense 
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tout ce que l’on pourrait reprocher à la politique moderne. Pour 

mieux comprendre les mécanismes de son fonctionnement, Wolton 
propose une large définition de la communication politique qui 

prend en compte les deux grandes caractéristiques de la politique 
moderne contemporaine notamment l’élargissement de la sphère 

politique avec l’accroissement du nombre des problèmes et des 

acteurs entrant dans le champ politique, et la place croissante 
accordée à la communication avec le poids des médias et de 

l’opinion publique au travers des sondages : 
 

Au départ, la communication politique a désigné l’étude de la 
communication du gouvernement vers l’électorat (ce que l’on 

appelle aujourd’hui la communication gouvernementale) ; 
puis l’échange des discours politiques entre les hommes 

politiques au pouvoir et ceux de l’opposition tout 
particulièrement lors de campagnes électorales. Ensuite le 

domaine s’est élargi à l’étude du rôle des médias dans la 
formation de l’opinion publique puis à l’influence des 

sondages dans la vie politique, notamment pour étudier les 
décalages entre les préoccupations de l’opinion publique et le 

comportement des hommes politiques. Aujourd’hui, la 

communication politique englobe l’étude du rôle de la 
communication dans la vie politique au sens large en 

intégrant aussi bien les médias que les sondages, le 
marketing politique et la publicité avec un intérêt particulier 

pour les périodes électorales. 
 

On voit bien ici que cette définition met l’accent sur le processus 
d’échange des discours politiques, entre un nombre de plus en plus 

grand d’acteurs politiques, avec l’idée implicite que 
progressivement l’essentiel de la politique moderne s’organise 

autour de la communication politique au travers du rôle des médias 
et des sondages. En somme, la communication politique désigne 

toute communication qui a pour objet la politique. Mucchielli (2001, 
pp.61-62), emboîte le pas à Wolton, et propose sa part de définition 

de la communication politique : 

 
C’est « l’ensemble des techniques et procédés dont disposent 

les acteurs politiques pour séduire, gérer, et circonvenir 
l’opinion » (J. Gerstlé, 1992). Elle est faite par les hommes 
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et les partis politiques pour faire adhérer les citoyens à des 

idées et à des programmes politiques (expliquer une 
politique, adhérer à des mesures, entraîner derrière tel ou tel 

homme politique). La communication politique utilise 
particulièrement le couplage des techniques d’observation 

sociale de la sociologie et des techniques de promotion de 

produits de la publicité. En ce sens, le sondage d’opinion est 
devenu un instrument de la communication politique. Tous 

ces moyens sont utilisés désormais, car, comme le dit Debray 
(1990, p.31), « on ne gouverne plus les hommes de la même 

manière parce que les hommes de l’an 2000 regardent, 
écoutent et rient autrement qu’en 1900. Ils n’ont plus les 

mêmes croyances parce que de nouvelles machines leur ont 
fait de nouveaux sens ». 

 
A la suite de Mucchielli, Wolton revient pour boucler la boucle 

comme cela se dit généralement, en disant que la communication 
politique se définit comme « l’espace où s’échangent les discours 

contradictoires des trois acteurs qui ont la légitimité à s’exprimer 
publiquement sur la politique et qui sont les hommes politiques, les 

journalistes et l’opinion publique au travers des sondages. 

Au terme de cet aperçu historique, l’on se demande pour quels 
intérêts les notions de politique et communication se sont-elles 

fusionnées pour donner naissance à ce nouveau domaine de 
connaissance qu’est la communication politique ? En d’autres 

termes, en quoi la communication susciterait-elle des intérêts pour 
la pratique de la politique ? Tenter de donner réponses à ces 

questions revient dans la suite de notre réflexion à aller à la 
découverte du rôle et de la fonction de la communication sur la 

scène politique. 
 

 
     II-2. De la communication à la politique : enjeux et 

intérêts 
Avant de cerner à proprement parler l’apport de la communication 

dans le fonctionnement de la politique, nous allons appréhender 

séparément les enjeux et intérêts d’une part de la politique, et 
d’autre part ceux de la communication. Nous l’avons noté un peu 

plus haut, le caractère polysémique du terme politique. Le Larousse 
indique à cet effet que la notion de politique renvoie à l’organisation 
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ou autogestion d’une cité ou d’un état et l’exercice du pouvoir dans 

une société organisée. Cependant, Constatent Raymond Hudon et 
Christian Poirier (2011), couramment critiquée et dépréciée par des 

discours et des comportements profondément marqués de 
cynisme, la politique ne jouit pas des plus hautes cotes d’estime.  

 

Par voie de conséquence, les pratiques démocratiques semblent 
parfois entraînées dans des tourbillons de contestation et de 

défiance. Malgré tout, pour ces deux auteurs, cette dépréciation qui 
remonte aux temps anciens ne parvient pas à dissimuler la fonction 

civilisatrice et morale de cette activité de gestion des désaccords 
et des conflits, essentielle au fonctionnement des sociétés. Une 

assertion qu’atteste Raymond Hudon (2011) : « La politique a des 
effets civilisateurs. Elle permet de civiliser les rapports en société.  

 
Donc, elle est axée sur le compromis, sur la négociation. Et de ce 

fait, elle prend du temps… ». S’agissant de la communication, dans 
son approche définitionnelle, nous avons appréhendé son sens par 

rapport à plusieurs domaines de connaissance. Toutefois, il faut 
rappeler que naturellement, la communication est l’action qui 

symbolise la transmission d’informations ou de connaissances 

entre deux personnes, une personne et un groupe ou une personne 
et une masse. Partant de ce postulat, dans sa typologie, on 

distingue plusieurs formes de communication : 
 

- la communication interpersonnelle qui met en relation deux 
individus ; 

- la communication de groupe qui met en relation plusieurs 
individus ; 

- la communication de masse qui est un ensemble de 
techniques qui permettent à un acteur de s’adresser à un 

public nombreux. Et les principaux moyens de 
communication de masse sont la télévision, la radio, la 

presse, l’affichage, le cinéma et Internet. 
 

Ses formes étant connues, quels sont les enjeux de la 

communication ? Dans son ouvrage Psychologie de la 
communication, Alex Mucchielli (1995) montre que la 

communication a de nombreux enjeux implicites qui font dire que 
communiquer, ce n’est pas simplement transmettre de 
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l’information tel qu’indique la théorie canonique de Shannon et 

Weaver (1949) mais au-delà se cachent des réalités de sens. 
Mucchielli identifie donc cinq enjeux majeurs liés à la 

communication : 
 

- un enjeu informatif qui exprime que la communication est un 

acte informatif ; 
- un enjeu de positionnement d’identité qui indique que 

communiquer, c’est se positionner par rapport à l’autre ; 
- un enjeu d’influence qui souligne que communiquer, c’est 

faire preuve d’influence sur autrui ; 
- un enjeu relationnel qui démontre que communiquer est un 

acte de concrétisation de relation humaine ; 
- un enjeu normatif qui mentionne que communiquer, c’est 

proposer un ensemble de normes, de règles qui vont soutenir 
les échanges.  

 
Nous signifions précédemment avec Armand et Michèle Mattelart 

(Op.cit.) que la communication est une science carrefour pour 
signifier son caractère transversal ou pluridisciplinaire. Sous cet 

angle, la communication dans son volet social, pour ne pas dire, la 

communication sociale est utilisée par le gouvernement, les 
structures publiques, l’administration ou les associations pour 

s’adresser au grand public, afin de faire prendre conscience d’un 
problème ou d’une situation. Ce procédé vise, soit à expliquer une 

mesure ou décision gouvernementale (interdiction de l’usage de 
médicaments de la rue), soit faire adopter un autre comportement 

aux citoyens (la nécessité d’aller voter par exemple en période 
électorale). Ce type de communication à objectif « d’utilité 

publique » se différencie de la communication publicitaire ou 
politique qui sont naturellement plus intéressées. Dans son 

fonctionnement, la communication sociale tout comme les autres 
types de communication peut utiliser tous les moyens et supports 

de communication connus. Et ce, du film publicitaire télévisé à la 
conférence de presse en passant par le publireportage ou le 

sponsoring d’actions précises (A. et M. Mattelart, 2001, p.61). En 

somme, les deux auteurs indiquent que c’est dans la 
communication sociale que l’on peut mettre les relations publiques, 

car celles-ci ont pour objectif de créer une image 
psychologiquement favorable de l’organisation auprès d’un public 
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potentiellement « utilisateur » ou « acheteur » de service ou de 

produits. Dans tous les cas, comme précise Régis Debray (1991) 
une communication réussie dépend de la bonne sollicitation des 

réseaux appropriés à lui servir de support et de relais. 
Après avoir situé les enjeux et intérêts des notions de 

communication et politique comment peut-on créer et maintenir de 

façon harmonieuse la cohésion et la stabilité sociale en les mettant 
en rapport avec les médias ? 

 
III. Articulation communication, medias et politique pour la 

cohésion et la stabilité sociale 
 

Avant de développer cette dernière articulation de notre réflexion 
liée à l’apport de la communication et des médias au 

fonctionnement de la politique pour la construction et la 
préservation d’une société paisible, voyons ce que renferment 

sémantiquement les notions de « cohésion sociale » et 
d’« harmonie ». 

Dans un document (octobre 2019) intitulé « Banque d’indicateurs 
de cohésion sociale » de la structure « Catholic Relief Services 

(CRS) » qui intervient dans l’humanitaire depuis 1943, l’on 

appréhende la cohésion sociale sous plusieurs angles définitionnels. 
Certains font référence à l’harmonie et l’inclusion sociales, la 

solidarité humaine dans la diversité et le bien-être inclusif d’une 
communauté ou d’une société. D’autres mettent l’accent sur le 

tissu social relativement à l’abondance de connexions, 
d’associations dans une société et la présence de liens, de 

contrepoids qui façonnent la relation entre le citoyen et l’État.  En 
somme, le CRS considère la cohésion sociale comme la force, la 

qualité et la diversité des relations entre les individus, les groupes 
et les communautés, ainsi que les liens entre la société et l’État, 

les marchés et autres institutions, tous basés sur la confiance, le 
respect, la réciprocité et l’égalité des chances pour la dignité et le 

bien-être de chaque personne et le bien commun de tous. Ainsi, 
selon les humanitaires de CRS, la cohésion sociale se manifeste 

dans les sphères sociale, politique et économique par les attitudes 

et comportements suivants : 
 

- la confiance, la réciprocité et les liens entre les citoyens et 
entre les groupes de la société civile (horizontal) ; 
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- le contrat social entre les personnes (détenteurs de droits) et 

les autorités (garants des droits) à tous les niveaux – local, 
régional, national, international (vertical) ; 

- les relations entre les acteurs du marché – consommateurs, 
producteurs et autres, y compris les fonctionnaires d’état élus 

ou nommés. 

 
Dans cette dynamique, la question de la cohésion sociale dans les 

états démocratiques ou non fait l’objet d’une préoccupation 
politique explicite. A titre d’illustration, Caroline Guibert Lafaye et 

Annick Kieffer (2012) soulignent : 
 

Elle est souvent évoquée dans le discours politique et social, 
dans un contexte où sont mises en évidence des difficultés, 

en l’occurrence une peur de la détérioration du contexte 
social, une instabilité généralisée, un manque de certitude 

concernant les façons de procéder face à des situations 
sociales inédites. 

 
Dans son ouvrage « De la division du travail social (1893) », le 

sociologue français Emile Durkheim ajoute pour dire que la 

« cohésion sociale » est l’état d’une société où la solidarité est forte 
et les liens sociaux intenses. Ainsi dans les relations, les individus 

sont profondément attachés les uns aux autres mais également 
attachés au corps social dans son ensemble. En somme, la cohésion 

d’une société repose sur la solidarité entre ses membres. 
Qu’en est-il de la notion d’harmonie qui accompagne le concept de 

cohésion sociale ? Le dictionnaire Larousse indique que la notion 
d’harmonie renvoie à la qualité d’un ensemble qui résulte de 

l’accord de ses parties ou de ses éléments et leur adaptation à une 
fin : l’harmonie de l’univers, du corps humain par exemple. C’est 

aussi le rapport d’adaptation, de conformité, de convenance qui 
existe entre les éléments d’un ensemble cohérent ou entre les 

choses soumises à une même finalité : une parfaite harmonie entre 
l’expression et la chose exprimée. A l’échelle interpersonnelle, 

l’harmonie est l’état des relations entre des personnes ou dans un 

groupe humain qui résulte de l’accord des pensées, des sentiments, 
des volontés. En définitive, l’harmonie est l’état agréable et 

bienfaisant entre personnes et groupes qui s’accordent bien. De 
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manière générale, elle symbolise l’accord entre les parties d’un 

tout. 
En plus de ces quelques approches définitionnelles de la 

communication politique explorées plus haut, Steve Chaffee 
(1975), spécialiste de la communication indique que la 

communication politique est la « part prise par la communication 

dans le processus politique ». En introduction de leur Ecyclopedia 
of Political Communcation, Lyna Lee Kaid et Christina Holtz-Bacha 

(2019) notent aussi que la communication politique prend 
également en compte « les activités du gouvernement qui visent à 

influencer le fonctionnement des organes exécutif, législatif et 
judiciaire, les partis politiques, les groupes d’intérêt, les comités 

d’actions politiques et les autres parties prenantes du processus 
politique ». La communication politique comme le souligne Alain 

Coulon (2017) exploite les règles de la communication pour 
promouvoir les positions des acteurs de la vie politique. En 

démocratie, selon lui, une communication efficace est une condition 
sine qua non pour favoriser l’élection d’un candidat ; promouvoir 

ses propositions au sein des instances décisionnaires ; maintenir le 
soutien populaire pendant l’exercice de son mandat ; affronter, à 

son profit, des débats contradictoires. Pour corroborer cette 

importance de la communication pour le fonctionnement de la 
politique, Coulon (Idem) écrit : 

 
La communication est le moteur des régimes démocratiques. 

Pour gouverner, il faut être élu. Et pour se faire élire, il faut 
persuader l’électeur, en touchant sa fibre sensible, tout en 

captant sa bienveillance. Pour faire prévaloir ses positions 
auprès de ses pairs- tant à la tribune qu’au sein des 

commissions- l’élu doit peaufiner ses arguments. 
 

De ce qui précède, l’on peut comprendre avec Coulon que dans les 
démocraties pluralistes, la communication en tant qu’outil, a 

généralement pour vocation d’aider à l’élection de la personne 
qu’elle sert avant ou pendant une campagne électorale et à 

favoriser le soutien de l’opinion publique lors de l’exercice d’un 

mandat. Or, on le sait très bien, ce n’est pas un secret de 
polichinelle, sous nos tropiques ou ailleurs dans le monde, les 

élections ne se passent pas toujours comme prévues dans la 
quiétude. Le processus est parfois émaillé de tensions sociales, de 
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sorte à créer des troubles jusqu’à aboutir parfois, à ce qu’on appelle 

« crise postélectorale », comme ça été le cas en Côte d’Ivoire lors 
des présidentielles de 2010. Cette période, tous ceux qui habitent 

sur le sol ivoirien se souviennent, ce sont les communautés qui ont 
payé un lourd tribut. L’on parlait de 3000 morts selon les chiffres 

officiels, sans oublier aussi les effets collatéraux de cette crise. Les 

crises liées à un processus électoral, nous en avons connues assez 
en Côte d’Ivoire. La plus récente est celle de 2020 lors des 

présidentielles, enclenchée par une partie de l’opposition qui a 
refusé de participer au scrutin en mettant en place un instrument 

de boycott, le CNT (Conseil national de transition). Toutes ces 
situations ont eu pour conséquences néfastes la dislocation des 

liens sociaux portant à mal la cohésion sociale. Dans cette grisaille, 
l’instabilité sociopolitique impacte négativement tous les 

programmes mis en place dans le cadre du processus de 
développement pour le bien-être des populations. On se pose alors 

la question de savoir, comment renverser la tendance pour que la 
pratique de la politique qui se résume à la gestion des affaires qui 

concernent les communautés (Coulon, 2017) puisse engendrer un 
climat exempt de tensions sociales au cours des processus 

électoraux. En la matière, nous pensons que cette politique 

articulée avec la communication et les médias serait la recette la 
plus plausible parmi tant d’autres. 

Par rapport aux enjeux et intérêt de la communication exposée un 
peu plus tôt, nous pouvons dire, sans risque de nous tromper, que 

dans le cadre d’une organisation par exemple, la communication 
favorise la rapidité d’une information, la motivation et le transfert 

important de connaissances et d’informations ainsi qu’un dialogue 
permanent entre les employés et la direction. De cette façon, elle 

soutient cette organisation et définit le cadre de la gestion du 
comportement dans l’ensemble. Dans la vie sociale également, 

l’importance de la communication (la communication sociale) se 
résume à l’influence des normes sociales et sociétales d’un individu 

ou d’un groupe social plus ou moins large (de la société dans son 
ensemble à l’échelle de la communauté), dans l’objectif de modifier 

leurs mentalités, attitudes et comportements. Ce sont ces valeurs 

entre autres de la communication que la communication politique 
va s’arborer pour s’exprimer dans l’espace public, à travers ses 

acteurs ou animateurs que sont les hommes politiques, les médias 
et l’opinion publique (Wolton, 1989). Dans une réflexion sur la 
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construction d’un modèle de communication politique, Dominique 

Wolton (Idem.) émet l’hypothèse que « La communication politique 
est un changement aussi important dans l’ordre de la politique que 

les médias l’ont été dans celui de l’information et les sondages dans 
celui de l’opinion publique ». Pour le chercheur, la communication 

politique traduit l’importance de la communication dans la 

politique, non pas au sens d’une disparition de l’affrontement entre 
acteurs mais au contraire au sens où l’affrontement qui est le 

propre de la politique se fait aujourd’hui dans les démocraties, sur 
le mode communicationnel, c’est-à-dire en reconnaissant 

finalement l’autre et sa place. Selon lui, le double processus de 
démocratisation et de communication enclenché depuis deux 

siècles, à l’origine de l’émergence de la communication politique a 
assuré la transcription de l’idéal politique démocratique du              

XVIIIe siècle dans un espace public élargi où les différents 
partenaires ont un statut légitime. A cette époque, souligne 

l’auteur, le modèle démocratique bien que lié au vote et au droit 
d’expression était d’abord conçu dans une société inégalitaire et 

peu nombreuse, très différente de la société de masse qui s’est 
dessinée au XXe siècle     dominée par le poids du grand nombre de 

médias et plus tard l’opinion publique devenue force autonome. La 

communication politique, pour wolton, est la condition du 
fonctionnement de notre espace public élargi. En favorisant 

l’interaction entre l’information, la politique et la communication, 
elle apparaît comme un concept fondamental d’analyse du 

fonctionnement de la démocratie de masse. Elle crée les possibilités 
de pratique de la politique dans la démocratie de masse.  Dans sa 

tentative définitionnelle, Dominique Wolton perçoit la 
communication politique comme « l’espace où s’échangent les 

discours contradictoires des trois acteurs qui ont la légitimité à 
s’exprimer publiquement sur la politique et qui sont les hommes 

politiques, les journalistes et l’opinion publique au travers des 
sondages ». C’est le lieu, dit-il, d’affrontement des discours qui 

portent sur la politique avec pour enjeu la maîtrise de 
l’interprétation politique de la situation. Il insiste ici, sur l’idée 

d’interaction de discours contradictoires tenus par des acteurs qui 

n’ont ni le même statut, ni la même légitimité mais qui de par leur 
position respective dans l’espace public constituent en réalité la 

condition de fonctionnement de la démocratique de masse. Chaque 
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acteur de la communication politique a sa propre lecture de la 

légitimité. A propos, Wolton écrit : 
 

Pour les hommes politiques, la légitimité résulte de l’élection. 
La politique est leur raison d’être, avec une méfiance certaine 

pour l’événement - toujours perturbateur d’un calendrier - et 

une préférence pour les idéologies organisatrices de la 
réalité. La communication est surtout assimilée à une 

stratégie de conviction pour faire adhérer les autres, hommes 
politiques, journalistes ou électorat. Pour les journalistes, au 

contraire, la légitimité est liée à l’information qui a un statut 
évidemment fragile puisqu’il s’agit d’une valeur, certes 

essentielle, mais contournable qui autorise à faire le récit des 
événements et à exercer un certain droit de critique. Ils 

observent et relatent les faits de la politique sans jamais 
pouvoir eux-mêmes en faire. Ils sont les « face-à-face » des 

hommes politiques. Pour les sondages, « représentants » de 
l’opinion publique, la légitimité est d’ordre scientifique et 

technique. 
 

Ainsi, par rapport à cette approche de la légitimité propre à chaque 

acteur, leur rôle d’ensemble sur la scène politique doit pouvoir 
contribuer à la consolidation de la cohésion sociale. Nous avons vu 

précédemment avec Emile Durkheim que les liens sociaux 
favorisent la cohésion sociale. De façon spécifique, l’auteur avance 

que les liens politiques relient les individus à la société dans son 
ensemble dans le cadre de la construction ou de l’amélioration du 

vivre ensemble. Nous pouvons citer par exemple, l’exercice du droit 
de vote ou encore l’engagement au sein d’une association ou 

l’implication dans un parti politique. Dans ce système, si la cohésion 
sociale repose sur le socle des liens sociaux, comment faire pour 

éviter la dislocation de ceux-ci, en vue de bâtir une société 
harmonieuse, cohésive sans heurts ? A ce niveau, nous pensons 

que le rôle des hommes politiques est capital sur le terrain 
politique. En tant que porteurs de projets de société dans la 

dynamique du développement, les politiques sont à la recherche 

perpétuelle de militants ou d’électeurs. Si la politique est vraiment 
l’art de gérer les affaires de la cité en vue de satisfaire les 

aspirations des citoyens, le politique ne doit pas tomber dans la 
démagogie et la propagande. Avant, pendant et après même tout 
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processus électoral, les leaders de partis politiques ont pour rôle 

fondamental de former à la base leurs militants sur les rouages de 
la politique qui n’est rien d’autre qu’un jeu pour ceux qui aspirent 

les gouverner en garantissant leur épanouissement. L’opinion 
publique dont les points de vue sont recueillis par les instituts de 

sondage est symbolisée par les citoyens composés d’intellectuels 

et de communautés moins instruites. Ce sont les observateurs 
avérés des mouvements de notre société. Ils se font toujours une 

idée des situations qui prévalent dans leur environnement 
immédiat ou lointain. Les journalistes également, en tant 

qu’animateurs de la communication politique, conformément à leur 
mission ont le devoir d’éduquer la masse à partir d’informations 

fiables et crédibles. Dans ces conditions, l’enjeu de la liberté 
d’information étant capital pour les citoyens, ni les hommes ni les 

journalistes pour des motifs que ce soit ne doivent empêcher ce 
droit à l’information. La manipulation de l’information, les « fakes 

news », l’entorse à la liberté de la presse sont autant d’ingrédients 
qui déstabilisent la quiétude dans notre société. Parlant de liberté 

de presse, en Côte d’Ivoire, la loi sur l’audiovisuel est tellement 
rigide qu’une certaine catégorie de radiodiffusion est interdite de 

traiter la thématique de politique dans leur programme. Pourtant, 

ces médias proches des communautés sont sensés mieux faire 
comprendre cette science qu’est la politique. De ce qui précède, 

nous pensons que si les acteurs politiques, les journalistes et les 
citoyens font usages des médias dans la franchise en ce qui 

concerne chacun dans son rôle, cela peut créer les conditions 
favorables à la cohésion sociale. L’une des recettes fondamentales 

à la construction et au maintien de la cohésion sociale réside dans 
ce que Loïc Blondiaux (2021) appelle ‘’ Démocratie participative’’ 

désignant l’ensemble des démarches qui visent à associer les 
citoyens au processus de décision politique. Cela se traduit par la 

participation citoyenne à travers divers débats publics, 
consultations, concertations, exercice de démocratie directe et de 

proximité. Ceci dit, pour être véritablement démocratique, cette 
participation a besoin de règles du jeu, de scènes structurées de 

délibération, de règles de débat et d’évaluation ainsi que d’un accès 

égalitaire aux informations.  Pour Blondiaux, ces conditions réunies 
aboutissent forcément à la cohésion sociale. La cohésion sociale 

souvent décrite comme le « ciment » qui unit une société dans 
laquelle les individus, groupes et institutions aux croyances ou 
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objectifs différents peuvent pacifiquement coexister en harmonie. 

Dans ce processus, la bonne gouvernance, le respect des droits 
humains et la responsabilité individuelle sont propices à la cohésion 

sociale qui, à son tour, favorise la paix. C’est ce qu’on peut lire dans 
un document intitulé « Cohésion sociale » (2021) de Nonviolent 

Perforce (NP), une organisation internationale de protection civile 

qui travaille dans certaines des zones les plus troublées du monde, 
afin de promouvoir la paix par la protection des civils, la réduction 

de la violence communautaire. Dans ce même document, l’on 
indique également que : 

 
Lorsque des possibilités de participer à la vie d’une 

communauté, d’accéder à la formation et au développement 
et de prendre des initiatives gagnent du terrain dans une 

communauté, il en résulte souvent un sentiment de cohésion 
et d’appartenance. Cela est vrai, par exemple, dans les 

communautés dans lesquelles les femmes, les jeunes, les 
minorités ethniques et ceux qui seraient normalement 

marginalisés ont ces opportunités. Les principaux piliers de 
la cohésion sociale sont notamment les relations sociales, 

l’interdépendance, l’orientation vers le bien commun et 

l’égalité. La prise en compte de toutes ces recettes dans le 
fonctionnement de la communication politique peut 

contribuer à créer les conditions favorables à l’harmonie et la 
cohésion sociale. 

 
Les politiques, en effet, ne doivent pas seulement s’agripper au 

schéma qui vise à soigner leur image auprès des électeurs mais 
aussi proposer des stratégies de communication pour prévenir les 

conflits dans la société en général et en particulier dans les 
communautés où les individus sont moins instruits. Des stratégies 

visant, par exemple, à former les militants de base sur les 
questions de politique en leur faisant comprendre que la politique 

n’est qu’un simple jeu.  Donc, au nom du vivre ensemble qui est 
un indicateur de cohésion sociale, les électeurs doivent 

impérativement accepter avec « fair play » les résultats des urnes 

après les élections quel qu’en soit le prix. Toutes ces recettes et la 
prise en compte des liens sociaux peuvent créer les conditions 

favorables à l’harmonie, la cohésion sociale et la stabilité dans une 
nation donnée. 
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Conclusion 
 

Au terme de ce périple, faut-il le rappeler, le problème tangible à 
l’origine de cette réflexion est la question du chaos sociopolitique 

qui perturbe par moment l’organisation des sociétés. Un état de 

fait qui porte atteinte, nul doute, aux liens sociaux qui créent 
l’harmonie et la quiétude, avec pour corollaire, nous l’avons signifié 

à l’entame de notre démarche, le désordre et la quête parfois 
d’identité et de repère dans les communautés. Des communautés, 

le plus souvent majoritairement ignorent ce qu’il se passe dans les 
arcanes de la politique vue comme l’art qui permet d’organiser et 

gérer nos sociétés. En mettant donc en synergie, la 
communication, les médias et la politique dans cette étude, il était 

question de comprendre l’usage de ce qu’on pourrait qualifier 
d’instrument qu’est la communication politique dont se servent les 

acteurs de l’arène politique que sont les politiques, l’opinion 
publique à travers les sondages et les journalistes via les médias. 

Ce paradigme de communication politique, en effet, issu du 
couplage des notions de communication et politique s’est imposé 

comme un élément indispensable dans la pratique de la politique. 

Wolton l’a défini d’ailleurs comme « l’espace où s’échangent les 
discours contradictoires des trois acteurs qui ont la légitimité à 

s’exprimer publiquement sur la politique que sont les hommes 
politiques, les journalistes et l’opinion publique au travers des 

sondages ». A quel moment son usage fait irruption sur la scène 
politique ? A cette interrogation, nous avons pu comprendre avec 

D. Wolton que la communication est née en même temps que la 
politique, en disant que « la communication est aussi ancienne que 

la politique, née avec les premiers échanges que les hommes ont 
entre-eux concernant l’organisation de la cité ». Dès lors, la 

communication se consacre à l’échange des discours politiques qui 
vont lui valoir assez de critiques à partir du XXe siècle où le 

communisme et le nazisme s’approprient pour amplifier la 
propagande de façon unilatérale, en faisant l’apologie d’idéologies 

totalitaires comme l’a relevé Alain Hénot (1978). Il a été également 

question dans cette réflexion de voir comment la communication, 
les médias et le rôle qui est le leur dans l’information, l’éducation, 

la sensibilisation sur les problématiques dans nos sociétés peuvent 
servir la pratique de la politique de sorte à créer un climat de 
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cohésion, stabilité et de paix. Mais avant, il a été judicieux de 

cerner les contenus des notions de communication et politique qui 
ont engendré la communication politique, sans toutefois oublié 

d’exposer les enjeux et intérêts de l’apport de la communication à 
la politique. Les notions de cohésion sociale et d’harmonie ont aussi 

été revisitées par rapport à leurs contenus. S’agissant de la 

première, nous avons pu noter avec les humanitaires de la 
structure « Catholic Relief Services (CRS) (2019) que la cohésion 

sociale représente « la force, la qualité et la diversité des relations 
entre les individus, les groupes et les communautés, ainsi que les 

liens entre la société et l’État, les marchés et autres institutions, 
tous basés sur la confiance, le respect, la réciprocité et l’égalité des 

chances pour la dignité et le bien-être de chaque personne et le 
bien commun de tous. Selon eux, la cohésion sociale se manifeste 

dans les sphères sociale, politique et économique avec les attitudes 
et comportements qui vont avec. Quant à la seconde notion, c’est-

à-dire, l’harmonie, le dictionnaire lui donne selon lequel, elle 
renvoie à la qualité d’un ensemble qui résulte de l’accord de ses 

parties ou de ses éléments et leur adaptation à une fin. Par 
exemple, l’harmonie de l’univers, du corps humain. C’est aussi le 

rapport d’adaptation, de conformité, de convenance qui existe 

entre les éléments d’un ensemble cohérent ou entre les choses 
soumises à une même finalité : une parfaite harmonie entre 

l’expression et la chose exprimée. En définitive, l’harmonie est 
l’état agréable et bienfaisant entre personnes et groupes qui 

s’accordent bien. De manière générale, elle symbolise l’accord 
entre les parties d’un tout. Concernant la communication politique, 

Steve Chaffe (1975) a mentionné que c’est « la part prise par la 
communication dans le processus politique ». Et Lyna Lee Kaid et 

al (2019), ont ajouté pour dire que la communication politique 
prend en compte « les activités du gouvernement qui visent à 

influencer le fonctionnement des organes exécutif, législatif et 
judiciaire, les partis politiques, les groupes d’intérêt, les comités 

d’actions politiques et les autres parties prenantes du processus 
politique ». A cet effet, a reconnu A. Coulon (2017) en soulignant 

que la communication politique exploite les règles de la 

communication pour promouvoir les positions des acteurs de la vie 
politique. Ce qui favoriserait en démocratie, une communication 

efficace est une condition sine qua non pour favoriser l’élection d’un 
candidat ; promouvoir ses propositions au sein des instances 
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décisionnaires ; maintenir le soutien populaire pendant l’exercice 

de son mandat ; affronter, à son profit, des débats contradictoires. 
Dans ce sens, il estime que la communication est le moteur des 

régimes démocratiques. Pour avoir donc le privilège de gouverner, 
il faut être élu. Et pour se faire élire, il faut arriver à persuader 

l’électorat de psychologique de faire peser la balance de son côté.  

En ce sens, Coulon a estimé que dans les démocraties pluralistes, 
la communication en tant que dispositif, a généralement pour 

vocation d’aider à l’élection de la personne qu’elle sert avant ou 
pendant les élections et à favoriser le soutien de l’opinion publique 

lors de l’exercice du mandat à lui confier. Or très souvent les choses 
ne se passent dans la quiétude. Etant donné que l’on enregistre 

parfois des tensions sociopolitiques çà et là ! Une situation qui 
provoque indubitablement des crises postélectorales. Nous en 

avons cité des exemples dans le cas de la Côte d’Ivoire dont celle 
de 2010-2011 a fait quelque 3000 décès selon les données 

officielles. Dans ce tableau sombre, les programmes de 
développement ne sont pas épargnés. Pour juguler la question, 

nous croyons que cette politique articulée avec la communication 
et les médias (cf.Coulon) serait une bonne recette parmi tant 

d’autres. D’autant plus que dans la vie sociale, l’importance de la 

communication (communication sociale) se résume à l’influence 
des normes avec pour objectif de modifier les mentalités, attitudes 

et comportements. Ce sont ces valeurs entre autres de la 
communication que la communication politique s’arroge pour 

s’exprimer dans l’espace public, à travers ses acteurs ou 
animateurs que sont les hommes politiques, les médias et l’opinion 

publique a dit (Wolton, 1989). Dans une réflexion sur la 
construction d’un modèle de communication politique, il a émis 

l’hypothèse selon laquelle, « La communication politique est un 
changement aussi important dans l’ordre de la politique que les 

médias l’ont été dans celui de l’information et les sondages dans 
celui de l’opinion publique ». Pour lui, la communication traduit 

l’importance de la communication dans la politique non dans le sens 
de faire disparaître les confrontations entre les acteurs mais au 

sens où ces confrontations reflètent la politique qui se fait 

aujourd’hui dans les démocraties, sur le mode communicationnel, 
en reconnaissant enfin l’autre et sa place. Ainsi, depuis le XXe 

siècle, la communication politique selon Wolton assure la 
transcription de l’édéal politique démocratique dans un espace 
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public élargi où les partenaires ont un statut dit légitime. Cette 

époque est caractérisée par une société inégalitaire 
légitime. A cette époque, souligne l’auteur, le modèle démocratique 

bien que lié au vote et au droit d’expression était d’abord conçu 
dans une société inégalitaire et peu nombreuse et très différente 

de la société de masse qui s’est dessinée et dominée par le poids 

du grand nombre de médias et plus tard l’opinion publique devenue 
force autonome. Pour finir, la communication politique, pour 

wolton, est la condition du fonctionnement de notre espace public 
élargi. En favorisant l’interaction entre l’information, la politique et 

la communication, elle apparaît comme un concept fondamental 
d’analyse du fonctionnement de la démocratie de masse. Elle crée 

les possibilités de pratique de la politique dans la démocratie de 
masse. 

 
Bibliographie 

 
BLONDIAUX Loïc, 2021, « La démocratie participative : une 

réalité mouvante et un mouvement résistible », Université Paris I 
Panthéon-Sorbonne 

COULON Alain, 2017, « La communication politique, Méthodes et 

techniques de persuasion », Lettre d’ADELI N°108 – Eté 2017 
CRS, 2019, « Banque d’indicateurs de cohésion sociale, Exemples 

d’indicateurs pour mesurer le changement dans le renforcement de 
la cohésion sociale », Octobre 2019, www. Crs. org, consulté le 

11/07/2023 
GAUDIN Jean-Pierre, 2010, La démocratie participative, Éditions 

Caisse nationale d'allocations familiales, in Informations sociales 
2010/2 (N°158), pp.42-48 

HENOT Alain, 1978, Communication 589-101-75, Le Processus de 
la Communication, Montréal, Guérin Edition 

https://shelterprojects.org/translations/fr/A.4_Cote%20d'Ivoire%
202010-11-FR.pdf, consulté le 20/02/2024 

https://www.cairn.info, 27/06/2012, Historique de la 
communication, Paris, CNRS Editions, consulté le 12/03/2023  

https://www.institut-numerique.org/1-historique-de-la-

communication-4feab9187091a, 2012, consulté le 12/03/2023 
https://www.toupie.org/Dictionnaire/Communication.htm, 

consulté le 11/07/2023 

https://shelterprojects.org/translations/fr/A.4_Cote%20d'Ivoire%202010-11-FR.pdf
https://shelterprojects.org/translations/fr/A.4_Cote%20d'Ivoire%202010-11-FR.pdf
https://www.cairn.info/
https://www.institut-numerique.org/1-historique-de-la-communication-4feab9187091a
https://www.institut-numerique.org/1-historique-de-la-communication-4feab9187091a
https://www.toupie.org/Dictionnaire/Communication.htm


N’GORAN Desnos Komoé & KOUADIO Kacou Eugène 

 

308 
 

Revue EVALU’A Experts et Evaluateurs d’Afrique 2024 n°1 

https://www.toupie.org/Dictionnaire/Communication.htm, 

consulté le 12/03/2023 
Marttelard Armand et Marttelart Michèle, 2004, Histoire de la 

communication, Paris, La Découverte, pp.30-33 
MIEGE Bernard, 2005, La pensée Communicationnelle, PUG, 

Grenoble 

MUCCHIELLI Alex, 1995, Psychologie de la communication, 
collection Le Psychologue, PUF, Paris, p.274 

SACRISTE Valérie, 2007, Communication et médias : Sociologie 
de l’espace médiatique, Paris, Foucher 

THOVERON Gabriel, 2012, La communication politique 
aujourd’hui, in https://www.fnac.com, p.14, page suivante : 

Influence de la publicité sur la mentalité kinoise, 27 juin 2012 
WOLTON Dominique, 1989, « La communication politique : 

construction d’un modèle », in Hermès, La Revue 1989 / (N°4) 

https://www.toupie.org/Dictionnaire/Communication.htm
https://www.fnac.com/

